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Elections du CA

Alors que tout le monde se remet du suspense haletant lié aux élections des représent-
ants au CA – « yes ! ils ont trouvé au moins autant de candidats que de postes vacants ! 
» – et que les membres élus se préparent à remplir leurs fonctions avec sérieux et intégrité, 
l’équipe informatique hautement qualifiée du F’ti (cf. http://fti.ec-lille.fr) est parvenue à 

hacker la boîte mail du CA. 
Et devinez ce qu’on y a trouvé : des candidatures refusées n’ayant pas été dévoilées au 
public ! Heureusement, le F’ti est là pour rétablir la lumière sur ce dossier, et le moins qu’on 

puisse dire, c’est que les alternatives étaient alléchantes !

Barack Obama 
«  Se payer un resto à 400 boules avec 
l’argent d’une assoce ? Yes we can ! 
Oublier quelques milliers d’euros sur des 
comptes bancaires abandonnés ? Yes 
we can !
Rembourser une voiture à tout cen-
tralien accidenté ? Yes we can !
Renflouer les caisses de tout BDX en 
banqueroute ? Yes we can !
Alors si tu veux éviter le shutdown de 
tes assoces, vote Obama au CA ! »

Zlatan
« Ce n’est pas Zlatan qui candidate 
au CA, c’est le CA qui candidate pour 
avoir Zlatan en attaque »
François Hollande
« Moi au CA, le montant des cotisations 
baissera. Moi au CA, il y aura plus de 
subventions. Moi au CA, je demande-
rai un petit fond pour me racheter une 
calculatrice. »

Jesse Pinkman & Walter White
« Yo bitch ! Si toi aussi tu penses qu’on 
pourrait montrer une sacrée entreprise 
de blue meth avec tout le pognon du 
CA, vote pour nous et on en fera la ver-
sion lilloise des Pollos Hermanos ! »

Un Sportoutadré
« Je n’ai pas de programme et je ne 
prévois pas de faire quoi que ce soit. 
Donc votez pour moi si vous voulez, 
mais ne vous sentez pas obligés, au 
pire j’ai toujours des procus ! »

Jérôme Cahuzac
« Je pense qu’il est temps de s’intéresser 
à tous ces comptes occultes de clubs 
et de commissions et de BDX, il faut 
plus de transparence dans les finances 
du CA ! »

David Douillet
« Il est scandaleux que le sport 
représente à peine plus de la moitié 
des dépenses annuelles du CA. Si vous 
votez pour moi, je supprimerai tous ces 
machins dont tout le monde se tape, 
genre le théâtre, le cinéma, ou la mu-
sique. Hein ? Moi je suis contre la cul-
ture ? Mais j’en fais tous les jours de la 
culture, surtout de la culture physique, 
ça devrait parler à des ingénieurs ça, 
non ? »

Nabila
« Si vous m’élisez au CA, je fais voter une 
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énorme subvention pour acheter plein 
de jeux vidéo ! Nan mais Halo quoi ! »

Un Lillage People
« Une assurance pour le CA ? Pff, ça 
sert à rien ! »

Nicolas Hulot
« Parce qu’il est de notre devoir de 
préserver l’écosystème vulnérable de 
la résidence et de sauver la faune lo-
cale, en particulier les lapins victimes 
de la myxomatose et les centraliens 
atteints d’alcoolisme  morbide, votez 
pour moi et faites entendre la voix de 
Mère Nature au CA ! »

Serge le lama de Bordeaux
« Votez pour moi et on ira faire un tour 
dans le métro de Lille cette fois ! »

Un des auteurs de cet article qui préfère 

conserver un modeste anonymat
« Le CA, c’est moi. »

Un ex-secrétaire général dont 
l’anonymat sera tout aussi bien préservé
« Non mais sérieux, on s’en tape que 
je sois loin, vous avez regardés les 
branques que vous voulez mettre pour 
me remplacer ? Pfff, heureusement 
que j’ai encore quelques Chimay de 
réserve pour oublier. »

Perceval, chevalier de la Table Ronde
« Les Centraliens en ont gros ! Si vous 
votez pour moi, je ferai en sorte de 
calmer tous ces prétentieux manquant 
d’ubiquité qui émettent des jugements 
perpendiculaires. Vous verrez, je n’ai 
pas froid au ventre ! »

Silvos & Bananoïde
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Amis écrivains Bonjour !

Partenaire de votre BDE, les éditions Edilivre organisent le 15 Novembre le 
1er concours d’écriture limité dans le temps : « 48 heures pour écrire » ! 

 Ce concours inédit est gratuit et ouvert à tous. Les quatre gagnants se part-
ageront plus de 5 000 € de lots offerts par Clairefontaine, Post-it ®, Burn, Didacti-
book et Edilivre. 

 Le principe est simple : Vous aurez 48h pour écrire un article de 10 000 car-
actères maximum sur un thème précis. Vous découvrirez le thème le vendredi 15 
novembre à 19h sur le site de Edilivre. Plus d’informations sur le site www.edilivre.
com dans la rubrique Actualités.

 Soyez nombreux à participer et que le meilleur gagne !

Votre BDE Shake Lille Up
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Merci Marseille ! :D

Au début on te propose d’aller faire du sport un week-end entier dans le sud de la France. 
Trop cool, tu vas même pouvoir revoir tes potes de prépa ! Et te voilà en route pour Mar-

seille 
Petit retour sur ce week-end de folie (ou pas !).

Tout commence avec un rendez-
vous à 7h du mat’ sur le parking du 
E ; bon personne ne pensait vrai-

ment qu’on allait partir à cette heure-
là (Ah mais si, ces pauvres G1s qui ne 
sont pas encore habitués au quart 
d’heure centralien !). Mais brouillard lil-
lois oblige (vivement Marseille !), tu finis 
complétement trempé quand, sur les 
coups de 9h, les bus se pointent enfin… 
Tu te rues dans le bus à peine inquiet 
de l’énorme fissure qui barre le pare-
brise sur toute sa longueur, et là : oh 
joie ! Tes cuisses sont parfaitement de 
la même longueur que l’écartement 
des sièges, tu vas pouvoir tâter de tes 
genoux le siège devant-toi pendant 
les 15h de trajet. Merci Marseille (d’être 
aussi loin…) !
 Après avoir à peine eu le temps 
de visionner les deux premiers volets du 
Seigneur des Anneaux version longue 
en VOST, nous voilà arrivés à 22h30 à 
Marseille (oui les chauffeurs on fait du 
zèle pour rattraper leur retard mati-
nal, ce qui n’aura pas échappé à tout 
bon expert en soustractions). D’ailleurs, 
nous avons pu constater qu’il y a bien 
un guichet Pôle Emploi pile face à 
l’entrée de Centrale Marseille : pra-
tique ;) Puis nous avons eu droit à un 
fabuleux sandwich élastique ainsi qu’à 
un magnifique bob : merci Marseille !

 On aurait bien pu dormir à la 
belle étoile vu le beau temps marseil-
lais, mais il parait que c’est dangereux 
là-bas. Les mecs ont pu découvrir leurs 
petits amphis privatisés pendant que 
les filles étaient guidées vers la BU qui 
servait de dortoir commun : officielle-
ment pour plus de confort (si si, il y avait 
de la moquette par terre !), officieuse-
ment pour éviter trop d’efforts aux vig-
iles. D’ailleurs deux toilettes pour 250 
filles c’est parfait, merci Marseille !
 Et que dire de la nourriture… On 
en est venus à regretter le WEI : le pain 
semblait être la seule et unique chose 
consistante du week-end ! Ce n’est 
pas comme si on était venu faire du 
sport. Niveau approvisionnement sur 
les terrains, ce n’était guère mieux : les 
bouteilles d’eau se faisaient rares et le 
goûter avait été oublié à Centrale Mar-
seille et nous a donc été servi à 20h, 
pour l’apéro, merci Marseille !
 La soirée a tout de même per-
mis à nos pompoms et pimpims de 
briller. Sans magouilles marseillaises, 
on aurait gagné, mais bon comme 
tout le monde était bourré, ça ne s’est 
presque pas vu. Enfin bourré c’est un 
bien grand mot car ce ne sont pas les 
3 verres de « bière », bien moins alcooli-
sés qu’un jus de fruit, qui allaient nous 
assommer. Seules les nantaises avaient 

Vie Extér ieure
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ramené illégalement de l’alcool et ont 
ambiancé le « dortoir » avec leurs mag-
nifiques chansons paillardes jusqu’au 
petit matin… Merci Marseille !
 Marseille nous avait promis qu’elle 
possédait les infrastructures néces-
saires au bon déroulement du tournoi, 
ce qu’elle ne nous avait pas dit c’est 
qu’elles étaient dispatchées dans toute 
la ville. Mais heureusement, il y avait 
des navettes pour s’y rendre : une pour 
y aller et une pour revenir, à l’heure 
une fois sur deux. Et nos pauvres sup-
porters eux ne pouvaient qu’espérer 
que quelques places soient libres dans 
les navettes des sportifs pour pouvoir 
se déplacer, le staff devait surement 
croire qu’ils connaissaient déjà Mar-
seille comme leur poche et n’auraient 
aucun problème pour aller d’un terrain 
à l’autre. Merci Marseille !
Les blessés, parce que oui forcément 
sur le lot de sportifs ils y en a qui se font 
mal, ont passé leur week-end à jouer à 
cache-cache avec les secours. Le staff 
a en effet cru qu’une équipe serait suf-
fisante vu qu’ils devaient tourner sur 
tous les terrains grâce aux nombreus-
es navettes… Heureusement d’ailleurs 
qu’il ne m’est rien arrivé parce que j’ai 
pris peur quand j’ai vu les « infirmières 
» sortir leurs smartphones pour décider, 
photos à l’appui, du sens dans lequel 

il fallait enrouler le bandage autour 
d’une petite entorse…. Merci Marseille 
!
Pour ce qui est des résultats sportifs je 
ne dirais qu’une chose : si l’on est parti 
avant la remise des prix le dimanche 
ce n’était pas uniquement pour rentrer 
plus vite à Lille ;) 
Nous pouvons tout de même féliciter 
le volley masculin qui grâce à Rafayel-
Achille et Edouard-Andressa ont rem-
porté la première place de leur caté-
gorie. Bravo également aux Michels et 
aux Basketteuses pour leurs secondes 
places ! Pour le reste, même Marseille 
nous a fait mordre la poussière, merci 
Marseille !
Pour finir sur une note moins aigrie, on 
peut quand même remercier le staff 
pour leur organisation météorologique 
: il a fait un temps superbe tout le week-
end et c’est surement cela qui nous a 
déstabilisé et explique nos piètres résul-
tats (sauf pour le volley masc bien sûr !)

MERCI MARSEILLE !!!!

lCdl’E

Vie Extér ieure
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Un de nous deux est de trop ici !

Depuis le berceau, ou presque, 
nous connaissons la belle devise 
de notre pays : Liberté, Egalité, 

Fraternité. Deux cents ans après la Ré-
volution Française, de nombreux élé-
ments issus de cette époque ont été 
remis en question, mais quelques-uns 
ont survécu. Le drapeau, malgré plus-
ieurs tentatives pour le faire redevenir 
blanc ; l’hymne national, même si son 
caractère guerrier fait aujourd’hui fron-
cer des sourcils bien-pensants ; enfin, 
la devise a survécu, « Travail, Famille, 
Patrie » n’ayant pas eu le succès es-
compté…
 Un concept enseigné avec un 
tel enthousiasme est difficile à remet-
tre en cause. Pourtant, il est illusoire de 
penser que la liberté et l’égalité soient 
des idéaux parfaitement compatibles, 
il faudra un jour trancher. Sans renon-
cer formellement à aucun des deux,  
nous devrons choisir au quel nous ac-
cordons une véritable priorité.
 Un exemple classique, la redistri-
bution. Si vous mettez en avant l’égalité, 
vous considèrerez qu’il faut lever des 
impôts pour réduire les différences de 
revenus, permettant à chacun de vivre 
décemment. Si vous préférez la liberté, 
l’impôt ne doit servir qu’à faire respect-
er les droits élémentaires des citoyens, 

et ne doit jamais atteindre des seuils 
confiscatoires ; la solidarité est néces-
saire mais doit venir d’initiatives privées 
et libres. Si vous vous attachez exclu-
sivement à votre portefeuille, vous 
préfèrerez de toute façon que l’impôt 
soit payé par les autres, mais ceci est 
une autre histoire…
 Bien sûr, votre position peut être 
plus nuancée ou plus extrême. Si vous 
êtes anarcho-capitaliste, vous milit-
erez pour la disparition de l’Etat, donc 
de l’impôt (avec ou sans attentat à 
la bombe) ; si vous êtes un commu-
niste étatiste, vous donnerez avec en-
thousiasme tous vos revenus à l’Etat qui 
le redistribuera avec une incontestable 
équité.
 Nonobstant les nuances et la 
complexité de tout mouvement philos-
ophique ou politique, il marque géné-
ralement une préférence pour la liber-
té ou l’égalité. Alexandre Soljenitsyne, 
écrivain russe rescapé du goulag, illus-
tre bien ce dilemme quand il affirme 
: « Les hommes n’étant pas dotés des 
mêmes capacités, s’ils sont libres, ils ne 
seront pas égaux, et s’ils sont égaux, 
c’est qu’ils ne sont pas libres ».
 Mais il y a en fait un moyen de 
concilier la liberté et l’égalité : se sou-
venir que dans l’esprit de la Constitu-

Avertissement aux G0 : cet article ne trashant personne, ne parlant pas de sujet essentiels 
tels qu’un prochain voyage ou les résultats sportifs que vous attendez tous avec impa-
tience, il n’est pas réellement fait pour être lu par des gens sains d’esprit. Vous pouvez 
toujours vous y plonger si vous avez du temps à perdre (c’est long un amphi), mais je vous 

aurai prévenu…
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tion de 1789 (à ne pas confondre avec 
celle du 4 juin 1793, qui proclame, à 
l’aube de la Terreur, que  les hommes 
sont égaux « par la nature »), l’égalité à 
laquelle il est fait référence dans la de-
vise est l’égalité de droit, plus vulgaire-
ment appelée « égalité devant la loi ». 
Article 1 : « Les hommes naissent et de-
meurent libres et égaux en droit ». L’Etat 
rêvé par les premiers révolutionnaires 
est celui de l’abolition des privilèges, un 
Etat dans lequel chacun peut s’élever 
aux plus hautes fonctions grâce à ses 
talents et son mérite, et non plus en 
vertu d’actions héroïques de lointains 
ancêtres. Il ne s’agit pas d’une égalité 
de résultat, encore moins d’une con-
formité de tous les individus au même 
moule, par peur de la différence.
 La liberté de notre Constitution 
est quant à elle une liberté essential-

iste, qui permet de s’épanouir selon 
notre nature, dans le respect de la dig-
nité de chaque personne. Une liberté 
qui rime avec responsabilité, qui invite 
à donner le meilleur de soi-même en 
fonction de ses qualités et de ses goûts. 
Ce n’est pas la liberté des libertaires ex-
trémistes, la liberté de faire « ce qu’on 
veut », qui exclut même les limites po-
sées par l’égalité en droits.
 Des positionnements simplistes ou 
extrémistes sur la liberté et l’égalité les 
rendent donc incompatibles. Elles ne 
peuvent être réconciliées que si on fait 
l’effort de se souvenir de leur sens origi-
nel, si on a l’exigence intellectuelle de 
définir précisément le sens qu’on leur 
donne aujourd’hui.

Silvos
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Blue Jasmine

Cet article n’a pas été soumis à la censure bienveillante du CLAP. Il contient également 
quelques révélations sur les intrigues de « Blue Jasmine » et « Un Tramway Nommé Désir ».

J’attendais depuis de nombreuses 
semaines de pouvoir aller voir le 
dernier Woody Allen, « Blue Jas-

mine ». Et force est de constater, après 
l’avoir vu, que depuis quelques années 
le cinéaste de Manhattan s’essouffle 
au gré de films dont la qualité diminue 
incontestablement. On peut se de-
mander si les critiques reçues par ce 
film auraient été les mêmes si Woody 
Allen n’était pas Woody Allen. Car au 
delà du fait que ce film est moyen, voire 
mauvais (Cate Blanchett passant son 
temps à pleurer devient franchement 
déprimant), Woody Allen est à court 
d’idées. Passons sur le fait qu’un de ses 
précédents films avait été soupçonné 
de reprendre les idées d’un long mé-
trage français. 

 Avec « Blue Jasmine », Allen est à 
la limite du plagiat pur et simple. Que 
ceux qui n’en sont pas convaincus 
relisent « Un Tramway Nommé Désir », 
œuvre magistrale de Tennessee Wil-
liams qui a d’ailleurs consacré Marlon 
Brando au rang de sex symbol dans son 
adaptation cinématographique ; ils se 
rendront compte eux-mêmes de la fi-
celle. Sans doute M. Allen a-t-il pensé 
que les références appuyées à cette 
œuvre magistrale resteraient comprises 
par un petit nombre, et qu’il conserve-
rait ainsi aux yeux des autres la primeur 
du scénario. Ou plus simplement s’est-il 

contenté de prendre son public pour 
des imbéciles. Pendant des décennies, 
M. Allen a enchanté la scène europée-
nne (rappelons le succès mitigé qu’ont 
obtenu ses films aux États-Unis, d’où 
l’importance de la scène européenne 
pour lui) avec des comédies aux tex-
tes travaillés. Plus sa verve créatrice 
s’estompe, plus il emprunte aux autres, 
et le plagiat d’ « Un Tramway Nommé 
Désir » (UTND) n’apparaît que comme 
la manifestation la plus pathétique de 
cette absence de créativité lorsqu’il 
s’agit d’écrire un scénario. Cette ur-
gence de produire des films estampillés 
« Woody Allen » pour des amateurs, 
comme je l’étais, qui foncent aveuglé-
ment au cinéma le plus proche relève 
du mercantilisme pur et simple, indigne 
du 7e art. J’ai honte. J’ai honte pour le 
temps perdu ce soir-là au cinéma, et 
j’ai honte pour M. Allen. En être réduit, 
après la carrière qu’il a eu, à plagier 
(pardon, à « rendre hommage à» pour 
faire plus politiquement correct) Ten-
nessee Williams pour renflouer ses caiss-
es...

 Cate Blanchett incarne ici le rôle 
d’une bourgeoise de New-York qui 
vient trouver refuge chez sa sœur après 
le suicide de son mari. Ce dernier, re-
quin de la finance et véritable Madoff, 
est coincé par le FBI après des années 
de bidouillages financiers et de fraude 
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fiscale. La sœur de Jasmine vit dans 
un quartier populaire de San Francis-
co, avec un ouvrier un peu beauf qui 
aime le bowling et la bière. Jasmine 
boit beaucoup, cherche l’amour avec 
un gros portefeuille, et nous ennuie à 
pleurer comme une madeleine sur tout 
et n’importe quoi. Plus de vodka, elle 
pleure. Sa valise est trop lourde, elle 
pleure. Elle en a assez de pleurer, elle 
pleure. Passé ce déluge lacrymal aussi 
déprimant qu’un été à la Rez, Jasmine 
cherche à plaire. Elle trouve enfin un 
beau, riche et jeune mâle avec qui 
elle s’imagine refaire sa vie. Problème 
: Jasmine ment beaucoup, surtout sur 
son passé, ce qui n’est jamais conseillé. 
Retour de boomerang, Jasmine se re-
trouve seule et finit folle. 

 Maintenant remplacez « Jasmine 
» par « Blanche » et San Francisco par la 
Nouvelle-Orléans et vous avez devant 
vos yeux le résumé intégral, modulo 
quelques détails, d’UTND. Le person-
nage de Blanche, dans UTND, est au-
trement plus délicat, plus complexe et 
plus attachant, que celui campé par 
Cate Blanchett. Même si UTND pos-
sède un côté plus sulfureux avec une 
tension sexuelle latente tout au long 
de la pièce atteignant son paroxysme 
avec le viol de Blanche par Stanley, 
les personnages sont étrangement res-
semblants à ceux de « Blue Jasmine ». 
Blanche est d’un milieu social aisé, sa 
sœur d’un milieu modeste. Blanche n’a 
plus d’amis, sa sœur possède un fiancé 
violent mais amoureux. Dans la scène 
d’ouverture d’UTND, Blanche prétend 
chercher une bouteille de vodka de-

vant sa sœur en répétant « Où pourrais-
je bien trouver une bouteille ? ». Dans « 
Blue Jasmine » aussi !

J’arrête ici la liste des comparaisons, 
elle prendrait bien trop longtemps. 
Qu’il soit bien entendu que ce que je 
reproche à M. Allen n’est pas tant de 
faire référence à UTND dans son film, 
mais plutôt d’y faire référence pen-
dant TOUT le film avec une lourdeur et 
une insistance pachydermiques.

 J’éprouve d’autant plus de 
colère à l’évocation de ce triste film 
car il a souillé l’un des personnages les 
plus beaux, les plus célèbres de la lit-
térature américaine. Blanche DuBois, 
fille de la bourgeoisie du Mississippi au 
début du 20e siècle, se retrouve seule 
après la faillite de sa famille, et trouve 
refuge chez sa sœur Stella dans son 
modeste appartement de la Nouvelle-
Orléans. Blanche possède un besoin 
de reconnaissance (pour ceux que 
ça intéresse, regardez du côté de la 
pyramide de Maslow) si fort qu’elle 
cherche partout l’attention au prix de 
son corps en multipliant les conquêtes 
d’un soir. L’assouvissement des désirs 
sexuels des hommes qu’elle fréquente 
correspond pour elle à la quête d’un 
idéal platonique qu’elle espère trou-
ver dans chacune de ses conquêtes. 
Si elle est un objet pour les hommes du 
fait de sa réputation de femme facile, 
les hommes sont pour elle des miroirs. 
Des miroirs qui lui renverraient l’image 
idéale qu’elle souhaiterait avoir. Des 
miroirs qui se brisent quand elle prend 
conscience que les hommes ne font 



25  Vie Extér ieure

qu’abuser d’elle sexuellement.

 Blanche est terriblement seule 
dans un milieu ouvrier dont elle ne con-
naît pas les codes, et redoute plus que 
tout de vieillir, de ne plus être dans la 
lumière, d’être ignorée par les hommes 
qui la trouveraient trop vieille. Malgré 
ses faux-airs d’aguicheuse, Blanche, 
comme son nom l’indique, est pourtant 
la plus pure parmi des personnag-
es marqués par leur violence et leur 
égoïsme. Ce texte est la lente noyade 
d’une femme qui se débat pour es-
sayer de refaire surface mais qui en est 

empêchée par la violence des pulsions 
sexuelles latentes et inassouvies et par 
le mensonge qu’elle entretient sur son 
passé. Blanche finit folle et seule, sans 
avoir jamais réussi à fuir ce passé qui lui 
valait une réputation de putain.

 Mon conseil à celles et ceux qui 
voudraient donc voir « Blue Jasmine » 
: n’y allez pas, allez plutôt dans une li-
brairie acheter « Un Tramway Nommé 
Désir ». L’histoire est belle, très belle.

Gogot
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La Vie d’Adèle

La Vie d’Adèle, film d’Abdellatif Kechiche, adaptation libre de la BD Le Bleu 
est une Couleur Chaude de Julie Maroh.

La Vie d’Adèle, palme d’or de 
Cannes 2013. L’histoire d’une 
jeune fille, de la découverte de 

sa vie amoureuse et sexuelle, jusqu’à 
celle de la solitude et de l’abandon. 
Film entièrement tourné à Lille, où l’on 
fera tout d’abord la connaissance de 
ses camarades de classe au lycée, qui 
n’ont finalement pas une discussion 
moins approfondie que chez nous à la 
cafet : « Alors, t’as niqué ? »…
Ah, c’est beau de voir de jeunes lycée-
ns ayant une conversation toute aussi 
avancée que la nôtre…
 Ou alors est-ce plutôt le centralien 
moyen qui a 6 ans de retard en termes 
de maturité ? Je m’éloigne du sujet, 
mais c’est le F’ti quand même.

 Du coup, on rencontre petit à 
petit Adèle. Parce que la caméra ne 
suit qu’elle, sa vie, son regard. On ne 
l’entend pas tant parler, mais on la voit 
agir. Elle teste les garçons, mais c’est 
pas top. Elle croise ensuite le regard 
foudroyant de cette fille aux cheveux 
totalement bleus dans la rue (juste au 
passage piéton à République, vous 
savez, entre le métro et les Beaux-Arts, 
devant la statue du Cheval). Le soir 
même, c’est un rêve d’un érotisme fou 
qui l’anime, avec des caresses bleues 
et saphiques. Puis elle rencontre la fille 
dans un bar (Le Fifi’s, un bar à vin du 
Vieux Lille) et ça marche bien. Mieux 

qu’avec le gars en tout cas. On suit leur 
histoire, la formation de leur couple, la 
rencontre avec les parents, les goûts 
culinaires d’Emma (la fille aux cheveux 
bleus) qui aime bien les huîtres, et ceux 
d’Adèle qui adore les pâtes bolog-
naises. Puis après il y a de la bagarre, 
parce que l’amour, c’est pas simple, 
c’est pas lisse.

 Et pour faire ressentir ce côté ru-
gueux de leur relation, toutes les as-
pérités que l’on peut trouver au cours 
de l’histoire : les coups de cœur, les 
coups de blues, les claques, les coups 
de barre, tout ça est merveilleusement 
bien mis en avant dans le film. Parce 
qu’on ne parle pas d’âme sœur. On ne 
parle pas d’un amour éternel. On ne 
parle pas de mariage. On parle bien 
d’amour charnel ici. Adèle et Emma, 
c’est une passion folle.

 Soyons honnêtes, les scènes de 
sexe dans ce film sont crues, longues 
(dans le sens épuisantes) et relative-
ment nombreuses. Oui, c’est vrai, sur 
3h de film, il doit y avoir 10min de baise. 
Mais pendant ces scènes, c’est le ma-
laise dans la salle. Entre les gens qui 
rigolent de gêne face à une chatte en 
écran géant alors qu’ils sont venus voir 
le film avec leur petit cousin de 13 ans, 
ou les lesbiennes qui rigolent du non 
réalisme des actes (réalisateurs et ac-
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trices hétéros qui visiblement ne se sont 
pas ou mal renseignés sur les pratiques 
lesbiennes, c’est ce que rapporte Julie 
Maroh sur son blog lorsqu’elle donne sa 
vision de l’adaptation de sa BD, www.
juliemaroh.com), on a du mal à voir 
l’apport de ces scènes dans l’histoire, 
le film, ou l’importance qu’elles peu-
vent avoir pour notre compréhension 
de l’intimité existant entre les deux 
femmes.

 Donc voila, je suis sortie de la salle 
en ne me rappelant que de ces scènes 
(oui je suis facilement choquée) et en 
me disant qu’on était passé carrément 
à côté de l’histoire d’amour qu’on 
m’avait vendue en parlant du film. Mais 
plus le temps passe, plus je revois le film 
dans mon esprit, et plus des scènes me 
frappent au hasard de mes pensées.

 Par leur simplicité. Par la manière 
de filmer qui est toujours très corporelle, 
lors des moments de fanatisme sur la 
bouche d’Adèle qui mange un kébab 
et s’en met partout sur les lèvres. C’est 
du sensuel pur. Voila pourquoi on en-
tend peu parler Adèle, elle ne dit rien 
de très intime tout le long du film, elle 
garde toujours ça pour elle. Son intim-
ité est révélée par l’esthétisme du film, 
qui laisse transparaître sa négligence, 

ou plutôt la sincérité de ses sentiments. 
Ils ne sont pas superficiels, ils ne sont 
pas basés sur ce qu’on attend d‘elle. 
Elle vit, un peu comme ça, un peu au 
vent. Comme ses cheveux, toujours 
fous et ramassés aléatoirement sur le 
haut de sa tête, ou tombants sur ses 
lèvres. Comme sa bouche, comme 
sa manière de pleurer, sans complex-
es, son visage suintant de larmes, de 
morve et de bave.
 Ben oui, c’est dégueulasse, c’est 
la vie, c’est pas Hollywood. Quand on 
te fout à la porte, tu n’as pas aux lèvres 
la phrase magique et belle pleine de 
répondant. Non, tu hurles, tu te sens 
moins que rien, et tu t’en fous de ton 
mascara qui coule. Et c’est beau de 
voir ça dans un film. Et cette histoire 
est folle. La construction de la passion 
jusqu’à l’ennui et la destruction. Adèle 
est la muse d’Emma et c’est presque 
inévitable qu’elle devienne la nôtre 
tout au long du film, parce qu’elle vit, 
qu’elle est naturelle, et ne regarde que 
les choses importantes.
 Voila, je suis tombée amoureuse 
d’Adèle pour son impulsivité, sa sensu-
alité et son honnêteté. Et les images du 
film subliment ce personnage.

ColerAcoustik
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Pour les mauvais
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Pour les moins mauvais
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Saveur MOOC !


